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    POUR LE MAÎTRE


    du maître du noir,


    in sæcula sæculorum

  


  
    


    Depuis toujours dans l’histoire de l’humanité, quand les nœuds de la civilisation sont devenus si serrés qu’ils ne laissent plus passer le sang de la Vie, un Barbare arrive avec une hache et dit : « Ça suffit. » Soulages est ce Barbare éclairé qui fait table rase de tout pour retrouver l’essentiel. Dans cet Occident qui valorise les images au détriment des personnes, comment n’être pas fasciné par les présences anthracite du seul prophète de toute l’histoire de la peinture – hors d’elle ?

  


  
    Les guerriers scarifiés…


    LES GUERRIERS SCARIFIÉS foudroient les visiteurs de leurs yeux anthracite. Fixés entre ciel et terre comme des suaires pétrifiés, ils ont la carrure des prophètes. À présent que s’efface la faune émotive du livre, ces religieux du noir dressent contre le néant un mur de mélanite qu’une brume archaïque encense. Rangés dans un ordre royal, leurs bataillons muets sont le dernier rempart du Verbe. Au premier pas vers eux la Blonde bondit de leurs rangs : leurs noirs cambrés mouillés de lumière électrique projettent leurs particules, tranchant le nerf optique du regardeur. Dès que la Voie lactée du sang illumine son cerveau, un bourdonnement crânien l’avertit qu’il approche de la ligne à haute tension de l’Esprit. Barrant la route aux doctes, le magnétique outrenoir ouvre ses ailes quadrangulaires. Aussi savant soit-il le visiteur n’arrachera pas leur masque à ces oxymores picturaux. Ces météorites qui s’entre-jettent leurs reflets ne trahiront pas leur mystère. Leur voltage hérissé de jaune trace une frontière absolue : impossible d’aller plus loin sans être piétiné par ces cavaliers de l’Apocalypse.

  


  
    Pareil au roi barbare…


    PAREIL AU ROI BARBARE préférant au palatial marbre rouge son palais de bois démontable, le maître pense noir, aime noir, rêve noir. Mettant son orgueil à imiter la simplicité de ses ancêtres, il porte partout ce deuil paysan et dort dans les draps noirs des Illuminations. Des corbeaux coruscants dans un ciel de laque rouge sont pour lui un augure. Dans ce camp retranché un totem écarquille ses yeux angoissés de fabrique. Au dernier coup de gong du soleil descend la nuit spirituelle. Sous le pin parasol où la lune replie ses jambes, au-dessus des plaques tectoniques de l’Esprit, se tient la veillée d’armes. Sur la terrasse où la table est dressée, les érudits du noir banquettent tandis qu’un vent brûlant chasse les miasmes des mots. Dans la pyramide inversée des coupes, la reine au collier de fer verse la gloire sanglante d’un vin. L’horizon marin réduit à son argenture a des miroitements d’arme blanche. Comptant royalement en siècles, le commandeur du noir fait patienter ses troupes. Pendant que le plateau d’Albion couve ses œufs nucléaires, les tableaux dressent leurs ogives nigelles contre la mort dormant dans ses silos. Sentant monter la menace nihiliste, Dieu a envoyé ce janissaire pour nous délivrer du progrès.

  


  
    Ces géants bitumés…


    CES GÉANTS BITUMÉS naissent d’une Illumination négative. Après les éclaboussures de char céleste d’une goudronneuse aux roues de feu, l’enfant reconnaît ses visions dans une locomotive crachant sa colère outreblanche. Quand le panache biblique efface le monde, le bruit des butoirs entrechoqués brise les vitres de l’air. S’ensuit un silence plus assourdissant que les sept tonnerres qui firent exister l’univers. Lorsqu’il réapparaît à travers des vapeurs blanchâtres, l’enfant est devenu Voyant. Aucun désert n’étant plus assez vaste pour lui, le blondelet ouvre une porte sur la nuit. Dans son crâne tapissé d’éclairs le néant se met à fleurir. Sous les yeux sombres des étoiles grandit sa passion primitive. Lorsque paraît la première neige – fraîche comme un bijou de jais blanc –, quittant le banquet des couleurs, il demande à l’obscur de laquer son nom d’absolu. Malade s’il n’avale pas sa potion d’encre, il se console avec des amours de bitume, admirant sur la joue du goudron les larmes de la Blonde. Triturant la nuit noire au fond de l’encrier, l’enfant trouve un jour la formule. De ce ravissement date sa naissance, que rappelle la pierre zen étranglée d’un gros cordon ombilical posée aux heures ardentes au seuil de l’atelier pour en interdire l’accès.

  


  
    Tel un peintre d’icônes…


    TEL UN PEINTRE D’ICÔNES peignant les yeux fermés, le maître œuvre en aveugle à la réfection du Mystère. Le premier vernissage est organisé par un terrassier sur le trottoir où le novice assiste à l’accrochage d’une tache de cambouis hors de prix. Découvrant le luxueux paradoxe du noir – sombre comme le deuil et lumineux comme le bal –, il est consterné de le voir s’amoindrir en la forme triomphante d’un coq. Le mirage dissipé, il retrouve cette énigme sans quoi toute vie est nauséeuse. Inutile de soulever la tonne de crêpe noir qui offusquait la veuve quand elle traînait le petit Attila sur la tombe enneigée du père. Tout au plus saura-t-on que le Voyant aime la nuit, parce qu’elle est un couvent pour les yeux, et la craint, parce qu’elle est le tombeau des lumières. Après les premières éjaculations d’encre noire rendant le papier amoureux, sur un format grand aigle le jeune apache tire d’innombrables portraits du sans-visage dans la sonorité brune du brou de noix. Leurs repentirs orangés donnent au papier une profondeur de palimpseste. Ces papyrus en écriture hiératique annoncent les monstrueux outrenoirs. Tel l’empereur mongol faisant de la steppe son église, il fait de l’hémorragie noire son temple. Sur la glaise d’un tableau luit l’empreinte des sabots hunniques qui en arrachèrent des mottes sombres, les faisant voler au ciel bas du musée.
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